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^amedi 23 (1792) Les généraux Neuwínger et Hnuchard. 
s’empar ént de Francfort, et imposent 
une contributíon de deux millions de 
fiorins qu’ils font supporter exclusive- 
ment par les nobles et les prétres.

NA VIRES EN CHARGE POUR MONTEVIDEO ET BUENOS AÍRES.
Au Havre Cornélie, Médicis, suit pour Taiti et les iles

Marquises. . #
A Bordeaux, José, Atlas.
A Maiseille, Teséo,

ammmtBmo
22 Novernbr*, 1844.

Les feuilles salariées de Buenos . Ayres, forcées 
d’écrire sous le poignard de la maskorca, suspendu comme 
l’épée de Damoclés, ont prodigué l’insulté á l'hónorable 
diputé Thiers, qui a eu le premier, le coupage de venir 
á la tribune nationale stygmatiser le_ pacha rngentín ej luí 
appliqucr la fiétrissure bien méritée, dont l’empreinte pas- 
sera á la postérité avec la mlmoire de ses crimes.

Bientót les chambres frangaises vont s’ouvrir et les 
échos du palais Bourbon retentiront encoré du récit des 
exactions du tyran qui depuis quatorze aus, fait peser son 
joug sanglant sur un peuple né pour la liberté , et dont il a 
décimé l’élite pour s’entourer de la fange, et en faire une 
troiipertde sicaires intéressés á la prolongaban d’une ere 
de sang et de spoliation • que rien ne justifie.

Bientót aussi des voix éloqucntes vont plaider la cause 
de la civilisation et de l’indépendance de la Plata , et le 
nom de la Legión frangaíse leviendra plusieurs fois dans

VANINKA 1800 180k
f¿Surte.) c

Fosdor s’approcha. attiré par cette voix, comme le fer 
1 est par l’aimant. Annouschka forma la porte deriére lui.

*—Eh bien ! dit Vaninka, que vous a repondu mortpére?
Fmdor lui raconta tout ce qui s’était paseé: la jeune 

filie écouia ce récit d’un regard impassible; seulement 
ses lévres, qui étaient la seule partie de son visage oú Pon 
put encore reconnaítre la présence du sang, dévinrent 
blanches comme le peignoir que. I’enveloppait. Quand a 
Fcedor, il était, au contraire, dévoré par la fiévre, et pa- 
raissait presque insensé.

—Maintenant, qu’elle est votre intention ? dit Vaninka 
de la méme voix g'acée dont elle avait fait les autres 
questions.

—Vous me demandez qu’elle est mon intention, Va­
ninka! que voulez-vous done que je fasse, et que rúe reste- 
t-il done á faire, si ce n’est, pour ne pas reconnaítre les 
bontés de mon protecteur par quelque léchete infame, de 
fuir Saint Pétersbourg et d’aller me faire tuer dans le 
premier coin de la Russie ou il éclatera une guerre ?

—Vous étes fou,—dit Vaninka avec un sourire oú Ton 
pouvait reconnaítre un singulíer mélange de triompho et 
de mépris; car, de ce moment elle sentait sa supériorite

les cítations qui seront faites de l’héroísme et du courage 
de cette population Montévidéenne, qui resiste depuis 
vingt mois au lieutenant du brigand.

Brigand / Voilá le véritable titre qui conviene á Rosas» 
et nous u’en voulons pour preuve de sa juste application , 
que la coére ct l’irritalion de la preste á ses gages. Voyez 
ses scribes se démener , comme ils essaient de déverser 
l’outrage sur le député courageux qui á mis ájour la po­
lilique sanglame du tyran; mais leur bave impuro n^ttein 
dra pas le défenseurde la population de Montévidéo, et ne 
parviendra pas plus á efíacer cette juste építhéle.

En effet, que veyt dire brigandl ouvrons le diclionnaire» 
nous trouvons que c’est celui qui ravit l’honneur, se livre 
au vol, au pillage , á la spoliation , á Pasassinat. Voleur 
se dit en latinear ellatro, le premier emprunte au grec 
phór; le second de lathroó je fais le brigand. Or done 
d’aprés ces étymologies’, l’idée d’un brigand est celle 
d’un homme qui s’empare de ce qui ne lui apparlient pas, 
et arrache suns nécessité et hors du cus de legitime dé­
fense , la vie á son semblable ; certes si nous voulons nous 
üvrer^á des preuves devenués inútiles á forcé de multipli- 
cité . nous ne manquerons pas de cilalions.

L’éiymo'ogie de notre verbe voler n’es pas moins signi— 
ficative’, ní n’a pas moins d’assimiluü^n avec brigand. 
Voler ou fui re la volé, du latín vola peaume de la main , 
c’est faire toutes les levéts á certains jcux ; c’est- 
á dire, faire la part du lion et s’emparer de tout ce qui 
lui convient, du reste ce mot voler, doit so i origine á 
l’a'got de ces troupes de brigand* qui désolérent si long- 
temps la ierre , exergant leur métier comme Rosas , sans 
autres secouis que la forcé et la fraude ouverte , et qui 
regardaieqt leur profession comme aussi.noble que lucra­
tiva , et disaient cotome A el ¡lie : mon droit c’est ma lance 
et m-n bouclier, ou comme le général de Brossard : « J’ai 
du vin , de i’or et des femmes avec mon épée et mon poi- 
gnard.b Et comment Rosas se procuren il tout cela ? n’est.

ce pas avec le poignard de sa mashorca ! n’est*ce pas le 
poignard á la main qu’un de ses sicaires, le juge de pafx 
de Bahia?Blancas , a exigé dé notre compatriota Gasco- 
gne, une coutributiqn de mille cent cinquante-deux pías- 
tres. qu’il paya'pour sauversa vie, aprés avoir subi qua* 
tre mois et demi de prison, aprés qu’on eut par l’ordre du 
brigand séquestré ses biens, démoli ses maisons détruit 
ses plantations, livré ses animaux á la consommation do 
l’armée et renda aux ronces et aux chardons les torres, 
que l’activité industrielle , et les idées de civilisation de 
notre compatriote avaient arrachées á l'état inculte et sau- 
vage ? N’esPce pas se conduire en brigand , alors qu’une 
forcé plus puissante que la sienne , l’oblige á rbstitution , 
que d’oíf ir 7000 patacons , en paiement d’une valeur de 
247,226 piastres dont Pinventaire fait bien au dessous de sa 
real i té , a été d ressé au cónsul at Frangais.

N’esfce pas se conduire en effronté brigand que d’or- 
donner en présence des représentans des nations civilisées, 
comme la France et I’Angleterre, les massacres d’octobre 
1840 , et jeter uu pied du négociateur du fameux traité la 
téte de l’infurtuné Varangot ? N’y a-t-il pas, dans tous 
les codes des nations les plus arriérées , des lois qui 
frappent de peines afflictives et infamantes de pareils crimes, 
depuis iu reclusión jusqu’á Péchafaud; et pourrait-on 
donner un autre nom que celui de brigand , á 1’infame qui 
s’en rend coupable. ?

Le mot est juste , bien appliqué, ¡1 restera. Les docu- 
ments envoyés en France prouveront bientót aux plus in— 
crédules , que le protégé de M. Pichón n’a que trop bien 
mérilé son anreuse réputation , et qu’ainsí que son digne 
lieutenant Oribe, il a juré la destruction de tout germe 
d’humanité et de civilisation.

Le brigand sera mis enfin au ban des nations civilisées, 
et Je jeune amiral qui a cannonné le repaire des barbares 
de Tánger, regrettera qu’on ne lui permette pas de venir 
punir Passassin de ses compatrioles , et rendre á la liberté 
uu peuple qui gémit sous sun oppression horrible.

pére, il m’aime trop pour cela ,* l’empereur, il a dans sa 
famille méme assez Ade sujeta d’inquiétudes pour ne pas 
porter le trouble dans celles des autres ; d:ailleurs, il me 
reslera toujours une ressource derniére, quand toutes les 
ressources soront épuisées; la Newa coule a trois cents 
pas d’ici. et ses eaux sont profondes.

Foedor jeta un cri; car il y avait dans le plissement du 
fiont et dans les lévres serrées de la jeune filie un tel ca­
ractére de résolution, qu’il comprit la possibilité de briser 
cette enfant mais non pas cálle de la faire plier.

Cependant le cceur de Fcedor était trop en harmonio 
avec le plan que proposait Vaninka* pour que, ses objec- 
tions levles, il en cherchit de nouvelies. D’ailleurs, eút :[ 
eu ce courage, la promesas que lui fit Vaninka de le dé- 
dommager en secret de la dissimulation qu’il était obligó 
^Je s’imposer eh publie eút vaincu ses derniers scrupules» 
puis, Vaninka, par son caractére. avait, il faut le dire, sur 
tout ce qui l’eniourait, et méme sur le général, une in- 
flueoce á (aquello, sans s’en rendre compte, chacun obéis- 
sait. Fcedor souscrivit done comme un enfant á tout ce 
qu’elle, exigeait, et l’amour de la jeune filie s’augmenta de 
sa volonté combattue et de son orgueil satisfait.

C’était quelques jours aprés cette décision nocturno» 
arréteé dans la chambre de Vaninka, qu’avait eu lieu 
pour une légére faute, l’execution á laqu’elle nous avons 
fait assisier nos lecteurs, et dont Grégoire avait été vie-

sur Fcedor, et comprenait qu’elle allait diriger en reine 
le reste de sa vie.

—Alors, secria le jeune officier-, guidez-moí, ordonnez ; 
ne suis-je pas votre esclave ?

—II faút rester, dit Vaninka,
—Rester ! <
—Oui, c’est d’une femme ou d’un enfant de s’ovouer 

ainsi vaincu au premier coup; un homme, s’il mérite/ 
vraiment ce nom, un homme lutte.

—Lutter! et contre qui ? contre votre pére ? jamais!,.
—Qyi vous parle de lutter contre mon pére ? c’est con­

tre les événemens qu’il faut se raidir, car le commun. des 
hommes ne dirige pas les événemens; mais. au contraire, 
estentrainé par cux* Ayez l’air, aux yeux de mon pére, 
de combaltre votre amour, qu’il croye que vous vous en * 
étes rendu maitre; eomme je suis censée ignorer votre 
démarche, on ne se defiera pas de moi, je demanderai 
deux ans, et je les obtiendrai. Qui sait les événemens qui 
sont caches dans ces deux années ? L’einpereur peut mou- 
rir, celui qu’on me destine peut mourir, mon pére luí mé­
me, et que Dieu le protege ! mon pére lui-méme peut 
mourir !....

—Mais si Pon •‘^e de vous ? I
—Si Ton exige de moi I interrompit Vaninka,—et une 

vive rougeur s’élanga á ses joues pour disparaítre hussi- 
tót,—et qui done exige raít quelque chose de moi ? Mon



LE PATRIOTE TRANCAIS.
Nous trnduisons du Nacional les deux piéces suivan- 

tes qui nous parnissent dignes de fixer l’attention de 
iros lecteurs.

L’une contient les offres de service du général Har- 
risson PlanUgenet, ¡Ilustre descendant du fameux Ri­
chard Cceur-de-Lion, qui veut, comme son celebre 
ayeut, preudre part a la croisade de la civilisation con- 
tre l’injWéfc.<l’>i régne á Buenos-Ay res.

Qu’il soit le Men-venu ! Si, córame on le dit, l’arriére. 
petit fils du noble Richard a les goúts chevaleresques 
de ses ayeux, il ne .manquera pas de torls á redresser, 
d’opprimcs á défendrc et de félons á pourfendre.

A S, E. don Joaquina Suarez, président de la 
République.

Montévideo, Hotel du Commerce, 
lo 18 novembre 1844.

Excellence,
Je prendí la liberté de vous écrire*á mon arrivée du 

Pérou, d’oú je suis veno avec l’intention expresse de 
vous offrir mes Services comme éoldat, pret á combatirle 
sous l’héroíque drapeau de Montevideo, qui est celui de 
la liberté et de la coGStitution........

Le pouvoir-arbitraíre du^genérulRosas a existé pen­
dant trop d’a.nnées au grand détrimerit déla prospérilé 
du pays etde son commerce, ct moi, Excellence, animé 
de la confiance la plus entiére par l’honneur dli sóldat 
queje fonde sur les faits glorieux de mes ancétres, je 
viens promettre au gouvernement montévidéen, s’il 
accede á ma demande, de coopérer á la totale destruc- 
tion de l’ennemi de la République, ou je périrai á la 
tete de mes troupes sur le champ de baláille.

J’espére que V.E. excusera la liberté que j’ai prise 
en m’adressant á elle, et si elle daigne m’accorder une 
entrevue j’aurai l’hbnneur de me présenter á elle per- 
sonnellement.

J’ai l’honneur d’étre, Monsieur, 
de Votre Excellence, 
le tres obéissant serviteur, 

George Henry Strabolgi N«ville - 
PLANTAGENEt HARRISSON.

JIM» le brigadier-general don George Henry Strabo’g1 
Néville P antagenet Harrisson.

Monsieur le general,

J’ni regu votre Iettre, en date du 18 courant, dans 
laquelle, ave^un désintéressement ct un amour de la 
liberté qui jnstifient la noblesse de votre origine et les 
distinctions que vous avez pegues dans les républiques 
américaines pour lesquelles vous avez combattu, vous 
ofirez aussi de vous consaerer á la cause sainte que dé-

I
fend la République-Orientale avee un éclat et une con* 
stance dont je m’enorgueillis comme un de ses enfants 
et son premier magistral.

La haine que vous témoignez pour la' tyrannie de 
Rosas, que vous avez pu juger de pres en traversant les 
provinces argentines, est bien légitime dans l’áme d’un 
bravé telque'vous, élevé dans les principes civílisaieurs 
d’une des plus puissantes nations du globe, et cette haine 
ardente et vraie vous est un nouveau titre á la sympa- 
thie des Orientaúx.

Je crois que le gouvernement de cette Répüblique ne 
manquera pas de práter une attention sérieuseá votre 
óffre importante desque le lui pennettront les embarras 
du siége, et jusque lá je fais des vteux pour que vous 
puissiez au“ plutót. déployer vos efíbrts sur un des 
champa d’honneor qui, sur Fes rives de la Plata, sont 
ouverts a Ja valeur guerriére et á l’amour de la. liberté.

Vous avez fait sagement en choisissant notre bunniére 
qui est d’hunianité, d’indépendance, de conslituiion, et 
un théátre de guerre qui, par sa sublimité, attire les 
reg rds de l’Europe et de I’Amengüe.

J’ai 1'honneur de vous offrir mes serviles,'^tc.
Joaquín suarez.

^Montevideo, le 21 novembre 1844.

— Pardécret de cé jour. d'assez grands charigements 
ont cu lieu dans le persónnél du iniñistére de I intérieur 
ét des affuires étrangéres; ils sont motivés par le désir 
du'gouvernemcrit de rélsompensér des Services aequis 
et d assurer la régularité administrative.

—‘Prtfecture ríe Pólice. M Le chef politique prévient 
toutes tes p&sonners (bóulangers ou autres) qui ont en 
leur pouvoir du biscuit fabriqué dans le pays ou aú He* ‘ 
herís, qu^ils doiveht présenter dans les deux jours (Lavis 
est du 22) au bureau ilela fabrication du pain, rilé de 
25 Aoút, boulangerie de M. Toba!, une note signée, 
par bintéressé ¡ndiqumt combien il a de biscuit et 
celui qu‘il a vendu et livré depuis le 16 du courhht 
inclusivement.

M II declare aussi que personne he pourra dorénavant 
en fabriquer sans une p^rmission préa able de la Com* 
mission,”

C’est aprés demain 24 qú'expire le terme accordé 
á cet égard par l’autorité. Nous publions intentionneb 
lement ici cet avis afín de teñir nos compatírales en 
garde contre Ies désagrémens qui poutraient leur 
arriver.

FRANCE.

Nouvelles oficieUes de Taíli.
Nous rccevons, par voie extraórdinaire, la note suivan

pendant dix minutes votre existence entre ses máms. Gré- 
goirc jowiss ut done des ¡uimunités de sa profession , et ¡I 
arrivait presque toujours que la séanco quotidienne que le 
barbier faisail auprés du gédéral se pussait dans un couver- o 
sation dout il faisait tous les frais.

Un jour que le général devait assisler á úne revue, ¡I 
avait appelé Grégoiro avant le jour, et comme celui-ci 
lui passait, le plus dóueement qu’il luí était posible , le ra- 
soir sur la joue, la conversatioa tomba , ou plutót fut con- 
duite , sur Fcedor, et le barbier en fit le plus grand éloge, 
ce qui amena tout naturellcment son mnftre a luí áemañ- 
der , en se souvenanf iiHérieureinent de la córrcctiou que 
lui avait fait administrar le’jeune uide Je camp, s’il ne 
trouvait pas , á celui qui présentait comme le modéle de la 
perfección, quelque léger défaut qui fit ombra a de si gran­
des et de si belles qualités.

Grégóire réponditqu’á l’exceptíon de l’orgueil, il croyait 
Fmdur irreprochable.

—S’orgueil ? demanda le général ¿tonné, c’est lenice 
dont je le croyais le plus exempt. ¡

—J’aurais dú dire d’umbilion , répondit Grégóire.
•—Comment, l’ambition ? conunua le général; ma is il 

me semble qu’il n’a pas fait preuve d’ambition en entrant 
á mon service ; car, aprés la maniére dont il s’était con— 
duit dans la derniére campagne, il pouvait íacilement aspi. 
rer á l’honneur de faire partie de la maison de l’empereur.

■■■MMMMMMMMMBaHHNMHiSMHBMBBaMMHMVMBWBaBMMaMMMMmE^K

te, que le gouvernement a fait publier hier soir dans leí 
'Messagtr.

» Le gouvernement a regu des nouvelles de l’íle dé ¡ 
^áíu. en date du 24 avril.

» Aprés avoir vainemeut cherché á ramener les rebel*! 
les qui nous avaient attaqués á Taravant, M.,le gouver-| 
neur Bruát est alié les combatiré á Mahahana, oú ils 
avaient élevé des retranchemens. que défendaient un millier 
H’hommes armes, avec tr^is canons.

” Le 17. M. le gouverneur Bruat a débarqué avec 441 
hommes de toutes armes. Les redóutes ont été enlevées 
á la baíounette ; les 'rebebes ont eu 102 hommes. tués, 
leur drapeau a été pris et leur canons encloués.

M Le lendemain, nous 'avons détruit leurs ouvragés, et 
enlevé leurs armes ct leur muniiions.

” De n< t;c cólé, nous avons á déplorer la perte de 
deux officiers: M. de Naiisouty, enseigne de vaisseau, 
et M. Seig'netto, officier d’artillerie. Nous nvons eu, en 
outre, cinquante-deux hommes blcssés. ”

Comme mi le voit, cette nouvelle n’est autre que la con> 
fitm ilion < fficielie de celle qun nous avons donnée, pres­
que dans les mém(*s termes, mercredi dernier. Les dates 
sont les mémes ; les détails sont identiques; jusqu’aux 
chiffrés des pedes éprouvées de parí et d’autre, tout est 
conforme; á cette exception preq que le gouvernement 
en citant ie nombre des blessés, n’accuse q ie la perte de 
deux officiers, tandis que nups avons eú réellement seizé 
hommes de tués.

Le Times et les journaux qm, á son exemple, pnur alté- 
nuer la gravité de ces affligeantes nouvelles da s un mo- 
meñt bú«la France indemiitsuit ‘Pritchard, so sont eíForcés 
d’en revoquer en doúte l’extfétitilde, n’oüt pas seulement 
fuit preuve d’ignorance el d’élourderie ; í s ont muñiré, á 
pr pos du 'sang frangais 'versé á Taíli, des sentimens # 
dont sans doute muiateiiánt ils regrelteront l’expres'ion.

Ainsi se troúvent également confirmées les reflexions 
que nous avons émises sur ce sujét* La nnte officielle e*t 
méme plus explícito que nos obséfvaüons. Elle consta, 
té que i’affdire meurtriere de Mahahana n’est que la suile 
de l’aggression de Turavun, preparée par Pritchard, et 
qui fut la cause de son arrastatióñ. Nous avons vu ré- 
cemment que les naturels insurgés attendahnt avec con- 
fimee Ies secours de VAngleterre' ét dans cet espoir s’obs* 
tinaient dans leur révolie. Quel autre que Pritchard á 
pu leur suggérer cette pensée ! Quebautie que le saint 
homme a pu leur persuadir qu’il allnil revenir sur un vais, 
seau ang'ais, pour les ¿ider á Iriompher des frangais ? 11 
est done bien avérc que les nouvelles et regreltab’és per— 
tonque nous avons éprouvées á Taíti, n’o it d’autre auteur 
que Pritchard, dont le départ n’a pas suffi pour ramener 
á la soumission les malheureux qu’il avait fanatisés.

Ainsi, l’effet des menées, des prédications ct des netos 
hostiles de Pritchard subsiste encore. Nos troupes en su-

Oh / ¡I y a ambition et ambición , dit en souriant Gré- 
goire; les uns ont l’ambition d’un poste élevé , les autres 
celle d’une ¡Ilustre alliance; les uns veulent tout devoir á 
eux mémes , les autres espéreut se fdiie un marche-pied 
de leur femme, ét alors ils lévuutles yeux plus haut qu’ils 
ne devraíent les lever.

—Que veux tu dire ? s’écria le général, commengant á 
corríprendre oú en voulait venir Grégóire.

—Je ’voulais dire, excellence , répondit celurci, qu’il y 
a bien de gens que les bontés qu’on a pour eux encoura- 
gent á oublier leur position , pour aspirer a une posilion 
plus élevée. quoiqu’ils soient déjá places si haut que la teto 
leur tourne.

*—Grégóire, s’écria le général, tu i’embaiques la, crois* 
moi) dans une mauvaise uffdire; car C’est une ac'cusalioií 
que tu portes, et si j^ la rególe comme telle, il te faudra 
prouver ce que tu avances.

—Par Saint-Basile ! general, il n’y a si mauvaise 
afiJire dont on ne se tire, lorsqu’on a la vériié pour soi ; 
d’ailleurs, je n’ái ríen dit dont je ne sois prét á donner la 
preuve.

—Ainsi, s’écriu le général, tu persiste á soutenir que 
Fcedor aime ma filie.

—Ah! dit Giégoire avec la duplicité de sa nntion, ce 
n’est pas moi qui le dis . votre excelhnce, c’est vous ; 
moi, je u’ai point noipmó madcmoiselle Vaninka.

time, sur la plainle qu’avait portée Vaninka a son pére.
Fcedor, qui, en sa qualité d’aide de camp , avait dú pré- 

sider á la punition de Grégóire, n’avait point fait autre- 
ment altentions aux paroles do menace que l’esclave avait 
prononcées en se retirant. Ivan le óocher, apiés avoir été 
bourreau, s’étúit fuit médecin , et avait appíiqué sur . les 
¿paules déchirées du paiient les compresses d’eau etde 
sel qui devait les cicatriser. Grégóire était resté á l’in- 
firmerie trois jours, pendant lesquels il avait retoumé 
dans son esprit tous. les moyens possibles d’arriver á une 
vengeanee; puis, comme au bout de trois jours il était 
guéri, il avait repris son service , et excepté lui, chacun 
avait oubüé bientót tout ce qui s’était passé ; il y a 
méme’ plus; si Grégóire avait été un vrai fútese, il 
cút bientót ouo.ié lui-méme cette punition, trop familié-, 
re aux rudes enfans dé la Moscovia pour qu’ils en gardent 
une longue et raucuneuse memoire ; mais Grégóire. com* 
me nous l’avons dit, avait du sang grec dans les veines; il 
disimula et se soavint.

Quoique . Grégóire fut un esciave, les fouctions qu’il 
rcmpliseait auprés du gépéral l’uvaient amené peu á peu á 
une familiarilé plus grande que celle dont jouissaient les 
autres servileurs. D'ail’eurs, dans tous les pays du monde, 
les barbiers ont de grands privilégés auprés. de ceux qu’il 
Tasent; cela vient peut étre de ce que l’on est instinctive- 
ttent moíns fiers envera un homme qui tient chaqué jour
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kis^ent les conséquencéd saneantes, et ccpendant la Fran. 
Ice bláme Tofficier dont la vigilance a découvert et éloi- 
| gné le coupable; la France va indemoisor le bruuillon pour 

le tort qu’il nous a causé et qu’il nous cause encore.
Cet inciden!, si nous ne nous trompona. place sous un 

jour tout uouveau l’arrungemunt de I a fluiré de Taiti.
(Journal du Havre du 17 novembre..)

— Le Commerca publie une nóuvelle grave, qui est
Iloin d’étre invraisemblable. Voici ce qu’on lit dans cette 
I feuille :

Nous avons quelque raison de croire qu’un-traité 
' d’alliance a été conclu entre l’Angletérre et la Russié,
layant pour but réel et définitif le partage de la Tur- 
Iquie, et pour but avoué tt momentané de donner á la 
premiére de ces puissances lu position souveraine de 
l’isihme de Suez# pour les Communications milítaires 
et politiques avec ITnde par la mer Rouge, et á'la se­
conde le paseare des Dardanelles pour la fiutic de la 
mer Noce.

« Les hommes-d’état a-nglais et russes sont convenus', 
nous assure-t’OD, qu’il y a urgence á profiter du mo- 
ihent actuel pour régler dans leur intéret exclusif Ib 
question d’Onent. Ils pensent que dans ce momen^ 
la France ne peut s’y opposer; tandis que ses torces s ac*  
croissant tous les jours, elle pourrait plus tard metlre 
obstacle aux envahissemens medites. Plus tard. d^ii- 
leurs, elle pourrait se trouvur en( mesure de conclure 
avec Ies états de l’Allemagne, ayant un intéret identí- 
que avec le sien, une al ¡anee qui rendruir ditlicile i’exé*  
cutían de ces vastes desseios. •

—Oui, le jour, répondít Grégoire; mais.. la nuit ?
—Lu nuil ! s’écriS le général en se levaut debóut, et 

en palissant de telle faqon qu’au bout d’un instant il fut 
forcé de S’appuyer sur une taBIc.

—Oui, la nuit, votre excellence, répondít tranquillément 
Grégoire, et püisquéj’ai commencé, comme vous le dites, 
á me faire une mauv;tire afluiré, eh bien ! je me la ferai 
complete..* dailleurs, dut.il men revenir une punition 
nouvellp et plus terrible encore que celle que j’ai requeje 
he souffrirái pas que Pon trompe plus longtemps un si-bon 
maílre.

Fais bien atteq¿ien á ce que tu vas diré, enclave, car 
je connais ceux de ta nation, et pr$udS4y garde, si Pac* 
cusation que tu portes par vengeance ne repose pas sur 
des preuves visibles, palpables, positivos', tu seras puní 
comme un infame calomniateur.

* —J’y conseiis, repondit Grégoire. «
—Et tu dis qué tu as vu entrer de nuit Fcedor chez ma 

filie 1
—Je ne dis' point que je l’y ai vu entrer, excellence, 

je dis que je Pen ai vu sorljr.
—Et quand cela?
—II y a un quart d’heure. en me rendant chez votre 

qxcellence.
—Tu meas, dit le général en levant le poing sur Pes1 

clave;

” Talle est la nouvelle qui commence á circulen 
dans les cercies politiques de Londres et de Puris. Si 
elle se trouve vraie comme tous nous le fait croire , 
son importance fera oüblier et la questipu.de Taiti et 
méme celle de la guerre avec le Muren. L’une et l’au- 
tre ne deviendraient que des aflaires secondaires se 
rattachant á I’afiniré espítale par un lien fucile á 
saisir.

» L’Autriche et la Prusse sont-elles prévenues de 
ces projets, y ont-elles donné leur consentement, mo- 
yenant quelque avantage’équivareht ? Ou bien les trai 
terait on comme la France, en agissant sans les con- 
sulter? Sera-til ouvert encére une fois un protocole 
général qu’on nous invitera a signer ? Voila ce que 
rious ignorons encoré. Ce que nous apercevons clai. 
rement, "c’est que jumáis une afiaire d’impórtance 
aussi réelle ir aura a; pele Paiten tina dé la France; 
Car pour elle les qnestions qui tuuchciH la Méditerru: 
nee sont des qnestions vitales. »

Decouverte nouvelle.
— On lit dans le Mercure de Frange :
On se rappelle peut-étre que M. G. Secuto avait dé-
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couvert un moyen pour réduire á l état de so iditc pier. 
ricuse les subitáneos animales dures et melles; mais 
malheureusement cet inventeur a fait comme beaucoup 
d'autres, il a emporté son secret dans la tumbe.

Depuis cette époque, 'on a fait beaucoup de recher­
ches sur ce sujet, et cependant on n*était  pas encore 
parvenú á lapidífier les su batanees animales dures ou 
mulles, comme le faisait M. G. Secuto. Mais voici que 
M. l abbé Baídaconni, própárateur du musée d histoire 
naturelle de Vienne, pour obtenir le méme résultat, a 
essayé de faire usage du chlorhydrate d ammoniac, un, 
par la voiehumide au bichlorum inercurique.

Les premiers objets quúl a plopgés dans une dissolu- । 
tion de ce sel composé, ont commencé par flotter á la 
surface; inais, péu ápeu, ils se sont iiniuergés, el, aprés . 
quelques jours, ont gagné le fond. Jugeant alors qu ila 
étaient assez -satinés, il les a retires, ét il a eu la satis- 
faclion de voir’qu ils avaient acquis la dureté des pier. 
reb, qu on pouvait les po’ir, qu'ifs résistaient au mar-, 
teau, q¿e leur cássufe était angulaire, leur poids speci• ; 
fique cinq á six fois plus considérableque celui de 1‘eau’ 
enfin, (fu’ils rehLaieht un ^oh metallique quand on les 
frappait.

Mais la circonstahce la plus iniéressánte de toutes, 
c*est  que les objets ainsi trates conservent leurs cou- 
leurs ñaturelles, qu*ils  néprouvent nucune ahération, . 
et quaprés ledrsoriie du bain, ils ne demanden! aücun x 
soin paruculier. • .

M. Baldacondi ti déposé au musée imperial de Vien. 
ne un assez grand nombre de piéces traitées par cette . 
mélhode, parmi lesqúelles se tróuvent des corps moux et 
gélatineux. Depuis lórs; mines ces piéces sont restéee 
parfai^ement intactos, et 1‘inventeur est convaincu que 
Jes personnes qui répéteront ces expériences, pourroñt 
en confirméis 1‘exactitude.

■ NOUVELLES Dü S<M

_ Ou lit dans le Conslitulionnal:
Les soldats pierre Boré et Manuel Perez, du butaillun 

Rincón,' se spot présenles uujuurd hui, passésde l’ennemi.
Parmi tout ce qu'ils declaren!, ns disent qu’on savait 

? ícreteinent que Duquiza avait eu reve s uu Yi, ct que pen. 
dant ce moment un chef de cuvalerie» avec quelques so dais 
el oes chevaux, s'étuieut pasees á uniré urméu d’opáraúon*  
Sans ajuuier fui eúlieru a cea nouvelies, ni les croire im. 
pusstblus, nous atleudrons des d'uuiices plus certaines pour 
íes cpnfiimér.

Ii paruíi que l’état de l’armée assiégeante n’est pas des 
plus briliouts. El<e souffre une grande déseition, surtout du 
cólé de la canipugue, et il régue un grand découragemeñt 
dañ*»  la troupe, qui est persu,adée de ne pouvoír jamais 
penétrer dans la place, ni dé huiré' r oiré brave arméé en

campagne, tandis que la misére et un Service plus pénible 
augmente leur démoralisation*

MOUVEMBNT DU PORT.

Entrées du 22.
Genes, en 64 jours, brick Sarde Angele, á Gianello, 

avec vin, pommes deterre, farino, pois, et autres légumes.
Havre et Rio Janeiro, en 64 jours,. trois mats frangais 

Paraná, avec papier, briques, vin, fromage, 1,000 pa*  
niers pommes de terre¿200 id. oignons, huile, cognac, etc.

La barque anglais?, Aylesford, venant de Cadix en 64 
jouré, s’est perdue la nuit passée sur le bañe Anglais. L’é*  
quipage et les passagers ont été sauvés.

THEATRE DU COMMERCE.

Convaincus qu’il fuyt plus que jamais ve- 
nir eu aide aux hopitaux don( les ressources 
sont trés miniines, MM. les amateurs frangais 
ont organicé pour la fin de ce mois une repte*  
senlation. Composée du drame intéressant de

• LE PERRUQIER. DE l’eMPEREUR.
Piece historique en cinq tableaux. Rien ne 

será negligé pour donner á cette representa- 
tion tout l’attrait désirable dans ce genre de 
spectacle, qui sera terminé par un des plus 
jolis vaudeyille du répeHoire frangais.

MADAME ET MONSIEUR PINCHON.

Cette petite piece a obtenu en Frange le 
plus grand soeces, et MM. les amateurs es- 
perent qu’avec rindulgence du publie qui ne 
leur a jamais fait defuut ils atuindronc leur 
double but. distraíre leurs concitoyena et 
soúlager ¡eurs camarades.

Lu programme du spectacle sera publie 
comme de couiume lorsque le jour de la re- 
presentaron en aura ele ñxé.
e^=*==========S===SS==9

POUR BüENOS-AYRES.
Lepacket goelelie sarde, fin voilier, Notre 

Dañe du Jardín, partirá sans faute, sameJi 
23 du courant, á trois heures aprés midi. Ce 
packet, avanf'dgeusement cunnu, prendra des 
passagers seulément, iesquels se|pnt traites 
á leur enüere salufaction.

S’adresser á M. Saporiti et Ce., rué de las 
Piedras, n ° 85, vis-á-vis M. Gautaud.

—Ce n’est pas moins ce que tu as voulú dire, n’est ce 
pas? Contre ton habitudc, voyons réponds franchement.

—C’est vrai, votre exce ¡ence, c’est ce que j’ui voulu 
di re.

—Et, selon toi, ma filie répono á cet nmour, sans doute ?
—J’en ai peut pour elle et pour vous, excellence.
—Et qui te fait croire cela ? Parle.
—-D’abord, M*.  Fcedor ne manque pas une ocoasion de 

parler á mademoisellé Vaninka.
—II est dans la méme maison qu’elle, ne veux-tu pas 

qu’il la fuie ?
—Lorsque mademoiselle Vaninka - rentre tard, et qíie 

par hasard M. Fcedor ne vous á pas accompagné ; a quel­
que heure qu’il soit, M; Fcedor est lá pour lui donner lá 
main lorsqu’elle descend de voiture.

-—Fcedor m’attend, el c’est son devoir, dit le général 
commenqant á croire quo les soup^ons de Pésela ve n’é- 
taient fondés que sur de légéres apparences, il m’attend, 
continua-t-il, parce qu’á quelque heure du jour ou de la 
üu1l queje rentre, je puis avoir des ordres á lui donner.

— Il ne se posse point de journée que M. Fcedor n’eutré 
chez mademoiselle Vaninka, quqique ce n’est pas l’habi— 
tude qu’une pareille faveur soit accordée á un jeune hom- 
me dans une raaison comme celle de votre excellence.

—La plupart du temps c’est moi qui l’y envoie, dit le 
général-

—Ce ne sont point lá nos conventions, votre excellence, 
repondit l’escíave en se reculant; je ne dois étro puní 
que si Je ne donné point de .preuves.

—Mais tes preuves, quedes sont*elles  ?
— Je vous l'ai dit.
— Et tu espéres que je croirai á ta parole?
— Non; mais j'espere que vous croirez en vos yeux.
— Et comment cela?
— La premiére fois que M. Fcedor sera chez mademoi- 

selle Vaninka passé minuit, je viendrai chercher votre ex. 
cellence, et alors elle pourra juger par elle.méme si je 
mens; mais jusqu’á présent, votre excellence, toutes les 
conditions du Service queje veux vous rendre sont á mon 
désavantage.

— Comment?
—Oui, si je ne donne pas de preuves, je dois étre traité 

comme un infáme calomniateur, c’est bien; mais si j'en 
donne, que me reviendra.t.il?

— Mille roubles etta liberté.
—' C’est marché fait, excellence, répondít tranquillo, 

ment Grégoire en replagant les rasoirs dans la toilette du 
général, et j’espére qu’avant huit jours vous me rendrez 
mcilleure justice que vous ne le faites en ce moment.

(La suite au prochain numero.} ,

questipu.de
reviendra.t.il
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GRANDE OCCASION.

Une collection de livres frangais ét espa- 
gnols en bon etat et & tres bon marche; on 
vendrá ensemble ou separement les ouvragés 
suivants :

Dictionnaire frangais et latin ;
id. latin y frangais, par Noel;
id. frangais-espagnol et espagnol-frangais;
id. de lengua castillana, en2 partes;
id. frangais, de Boiste,
Manuel du commerce, Bottin;
Legons de litterature, 2 vol.;
CEuvres de Hacine, 2 vol.;
id. de Voltaire;
Revolution francesa, en espagnol;
Voy age de Cook, 10 vol.;
Conpendio de España, en 2 partes,
Histoire de la campagne de Russie, par M. 

de Segur, 2 vol.
Morfe’s School, geografy;
Preceptos de rhetorique, Biblia espagnol;
Venida del Messia, 2 partes;
Teneduría des libros, 2 partes;
Manuad de Ganadoro, 2 partes;
Dictionnario Geográfica, de Vosgien;
Conpendio del Portugal, 2 partes; ♦
Le Decameron de Boccace, 10 vol;
Faublas, en espagnol, 4 partes;
Grammaire anglaise-frangaise;
Puritano de America, español, 4 partes;
Ordenanza della universidad de Bilbao;
Thomson y Sconfon;
L’amour conjugal, Ies Cinq Codes frangais;
Manuel de ensayadoz oro y plata;
Grammaire frangaise, id. latine por Yriarte;
Contes de Voltaire, Historia del papa;
Pió séptimo, 2 partes, Eneide latin.francés;
Maltide, en Castilla, 4 partes;

Tous ces ouvragés sont relies,et serontven- 
dus beaucoup au-dessous de leur valeur.

S’adresser au Redacteur du Patrióte.

A la fabrique frangatse de Chócolat et maga- 
sin do Commestibles de Lagisquet, rué des 
Trcnte-Trois,.n, 124. on trouvera les ani­
eles suivane, á dos prix moderes et d’excel- 
lente qualité.
Saucisses trufées á la graisse, en pots de 8 á 10 livres.
Ce rvelas ^
Andouillettes » 
Saucisses sans truffes 
Guiases d’oie 
Jambonneaux 
Piods de p'orc 
Filets M J* 
Langués de besuf

“ de Qioulon

» »
» . ‘ »
” en pote de 18 et 29 livres. 
»
»
» ■ '

Beurre fiáis de la. Preval ais en cara fíes fermée £ Pemeri.
Saumon et alose en trancha á 1‘huile.
Lait doux, Bouillon gres.
Cepes á 1‘huih, Petits pois.
Groseilles, framboises, fraises, jet cerises au sirop.
Pátés de toutes classés, et éufin un assortiment de con 
ves minies. Huile de Bordeaux á 5 piastres la caisse*

AVISO.

Fia ama de leche desea encargarse de la criansa de 
algún niño, arvitiendo qué goza de mui bue^ salud: la 
persona que la necesitase, occurra á la calle de Perez 
Casianos N^ 127, con quien podrá tratar.

A LOUER
Les appartemens du premier et magasins 

ntérieurs de la maison Cadillon rué 25 de 
mai n ° 240 et 248: s’adresser ruó Ituzaingo 
ne 30 et 32.

AVIS DU MINISTERE DE LA GUERRE. *
Comme il est d'urgence de compléter les 

uiontures do la covaleric de la garnison , les 
patrióles sont invites á vouloir bien remettre 
bu magasin général, á celui de la guerrb, ou 
au quartier général, les objets d'arnache- 
Iments qu’ils peuvent avoir. Ce scrvice est de 

plus grande importnnce.
^^"■^^"■■■■«■■■■■■m

La pulpería sita en la calle del 25 do Agos­
to en el Cubo del Norte, de la propiedad de 
D. Juan Marín, se ha vendido • el que tenga 
cuentas con dicho señor, puede en el término 
de tres días ocurrir á dicha casa que será 
satisfecho.

AVISO.
Chez MM. Isabelle et fils, rué des Trente 

treis n. 81, on trouve les articles suivants :

Pommes de terre nouvelles en paniers de 
40 .livres.

Prunes de Bordeaux en pobans.
Cognac en caisse.
Biére du Havre, en bouteilles.
Cigares d’AIlemagne, forme regalía. , 
Champagne mousseux. 1 re- qualité. 
Madére sec, en bouteilles et en futa.
Malvoisie id.
Vieux medoc id.

id.

Vin blanc de Grave, en barriques-
Fruits a Peau de vie.
Id. au vinaigre.
Sardines “ Rodel. “
Liqueors fines et anisette.
Cafe Martin!que.
Papier á Journal. ,
Id. Florette-
Id. ministre;
Id. á Iettre , aux armes et sans armes. 

Pointes de Paris, plátre en barriques, verres 
a vitres» zinc en feuilles etc., le tout aux prix 
les plus moderés.

AVIS.
La personne qui a perdu une Iettre signée Emilio U-

garteche peut la réclamer au sergent-majur de 
pagnie de voltigeurs du troisiéme batailton de la 
légion de G. N.

la com- 
seconde

AVIS. .
Un porte-feuílle rouge a ete perdu jen di

dernier, depuis la maison de M. Letrillard, 
jusqu’au Cafe de í’lmmortel, contenant une 
papelette au nom de Beaujeaq, Anloine-Jeam 
Baptiste et ne pouvaut servir qulá son pro 
prietaire.

La personne qui aurait trouve ce porte 
feuille est priee de le remettre au bureau du 
g Patrióte „ ou a l’Etat-Major de la legión.

AVIS.
li a ete perdu un trousseau de trow petites 

clefs, tenues dans un petit anneau brisé en 
argent: La personne qui Paurait trouve vou- 
dra bien le remettre á ¡'imprimerie du " Na- 
“tional oú il sera donné une gratificación.

BISCUITS DE PREMIERE QUALITE.

á 8 piastres.
En vente dans la rué du Cerrito, n. 20 

libre du droit etabli par la commission*

AVIS IMPORTANT.

0

II a ete volé par escalado et par bris o u 
effraclion de scelle dans da nuit du samedi 
au dimanche 21 et 25 aoút, daos la boutique 

. dufaibi Louis üourteau, ci-devant marchand 
tailleur, rué du 25 Mai ^Nos 163 et. 165, une
quantite considerable de marchandises qui y 
avaient ete deposees, provenant d*un embargo 
opere par hautorite judiciaire dans une itiai- 
son ou elles avaient ete recelees , consistan! 
en draps, casimir, soierics cotonnades, 
etoffes diverses , etc. , etc.

Une forte recompense est aesuree 6 qui 
conque pourra mettre sur la voie des vo leurs 
receleurs et marchandises.

S’ndresser aux sindics de la faillirte Louis 
Dourteau MM. Soule, L. Faucon et Mathicu

AVIS INTERESSANT.

A louer , rué de Solis , N. ° 24 derriére 
Saint Francisco, une maison ayant deux 
étages, elle est propice pour une maison de 
commerce, pour une famille • et méme pour 
un consulte.

Vu les circonstances, le proprictaire se 
conteniera d’un utodique loycr

On la louera en tout ou en partió, ct au 
besoin, on louera des piéces toutes meublées.

S’adresser daijs la méme rué N. ° 8l|

AVIS AU PUBLIC.

A VENDRE.

Les propriétaires du magasin do comesti­
bles et boi-son?, situé rué du 18 juillet No. 
54 et 56 pres du Lion d’Or, devant partir pour
l’Europe, les personnes qui désireraient 
faire l’acquisition peuvent s’adresser au 
magano.

Montevideo octobre 10 de 1844.

A LOUER.
Dans h rué des Pecheurs, aujourd’hui

en 
dit

de9
Trente Trois, une maison convenable pour un 
commerce de detail. S’adresser rué de las 
Piedras num. 69.

ON DEMANDE.

Pour un petit ménage une filie, sachant 
cuisiner á la frangaise. S’adresser rué de art 
andi n ° 253 sur la place.

A LOUER.
Une maison situeo dans un quartier trau- 

quille et possedant toutes les commodités 
necesssires. Sadresser pour la voir rué d’AU 
zaybar No, 50.

AVIS.
On delire trouver a acheter un billard fran- 

cais bon marche avec toutes ses accessoires.
Sa dresser rué del Cerrito 167.

Montevideo le 24 juillet 1844.

Arsene Lermtlle.

Le Geranio Jh. REYNAUD.

Imprimerie Constitucional, Rué de las Cámaras N, 34




